
La Â«Â menace islamisteÂ Â» en Russie et en Asie centrale

Description

Le thÃ¨me de la Â Â» menace islamiste Â Â» agitÃ© en Occident depuis la rÃ©volution 
iranienne a repris de la vigueur depuis la conquÃªte de Kaboul par les Taliban en Afghanistan 
en 1996. L’un des principaux fronts des derniÃ¨res annÃ©es de la Guerre Froide serait 
aujourd’hui devenu la base arriÃ¨re de militants fondamentalistes combattant pour 
l’instauration de rÃ©publiques islamiques en Asie Centrale et dans le nord-Caucase. Les 
discours stratÃ©giques de chaque camp, occidental et oriental, se sont redÃ©finis Ã  l’Ã©gard 
d’un tiers acteur, identifiÃ© comme islamiste(1). 

La prÃ©sentation de la Â« menace islamisteÂ Â» ainsi, au
singulier, tend Ã  accrÃ©diter la thÃ¨se des dirigeants des Etats
ex-soviÃ©tiques : le danger rÃ©siderait dans une union des
islamistes. Des combattants seraient financÃ©s, formÃ©s
idÃ©ologiquement par l’Arabie Saoudite, le Pakistan, armÃ©s et
entraÃ®nÃ©s en TchÃ©tchÃ©nie, en Afghanistan, au
Tadjikistan.

On connaissait la Â« petite phrase Â» de Vladimir Poutine exprimant sa dÃ©termination Ã  aller Â«
buter les TchÃ©tchÃ¨nes jusque dans les chiottes. Â» Avec beaucoup moins de retentissement et
pourtant sur un ton tout Ã  fait analogue, le prÃ©sident ouzbek Islam Karimov dÃ©clarait Ã  ses
dÃ©putÃ©s le 1er mai 1998 Ã  propos des Â« wahhabitesÂ Â» accusÃ©s d’actes de terrorisme : Â«
Ces gens-lÃ , on devrait leur tirer dans la tÃªte. Si c’est nÃ©cessaire, je le ferai moi-mÃªmeÂ Â».

CommunautÃ© de style des dirigeants post-soviÃ©tiques, communautÃ© de lutte Ã©galement. Ils
sont prompts en effet Ã  s’accorder pour dÃ©signer l’islamisme comme une menace globale ceignant
les confins mÃ©ridionaux de l’ancien empire soviÃ©tique, du Caucase Ã  l’Asie centrale. Aux prises
avec des combattants du Mouvement islamique d’OuzbÃ©kistan dans le district de Batken, dans le
sud du pays, au moment-mÃªme oÃ¹ Chamil Bassaev et Khattab orchestraient un soulÃ¨vement au
Daghestan , Askar Akaev, le prÃ©sident du Kirghizstan, a lui-aussi dÃ©noncÃ© les liens unissant les
instigateurs de ces deux Ã©vÃ©nements, et a Ã©tÃ© l’un des premiers chefs d’Etat Ã  soutenir
l’offensive russe en TchÃ©tchÃ©nie, dans laquelle il a vu la rÃ©ponse appropriÃ©e Ã  la Â« menace
islamisteÂ Â».

Wahhabisme et islam traditionnel

Il convient tout d’abord de ne pas exagÃ©rer l’ampleur de la Â« menace islamiste Â». La prÃ©sence
de combattants ou de terroristes Â« islamistes Â» est trÃ¨s localisÃ©e : le Tadjikistan, la vallÃ©e de
Ferghana, la rÃ©gion de Tachkent, la TchÃ©tchÃ©nie et la frontiÃ¨re daghestano-tchÃ©tchÃ¨ne,
constituent bout Ã  bout une zone trÃ¨s rÃ©duite comparÃ©e Ã  l’ensemble des rÃ©gions musulmanes
d’ex-URSS. De plus, ce ne sont que des groupuscules d’hommes qui sont Ã  chaque fois concernÃ©s.
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Il s’agit Ã©videmment de ne pas faire d’amalgame entre l’Â« islamiste Â» et le Â«Â musulman Â»,
aussi pratiquant soit-il.

La Russie, qui s’est choisie comme alliÃ© le moufti de TchÃ©tchÃ©nie Ahmed Kadyrov, et les Etats
d’Asie Centrale, musulmans, se dÃ©fendent bien sÃ»r d’opÃ©rer cette grossiÃ¨re simplification. Ils
arborent leur confiance en un islam traditionnel Â« tolÃ©rantÂ Â» qu’ils opposent au fondamentalisme
rigoriste des Â« nouveaux extrÃ©mistes wahhabitesÂ Â». D’un point de vue idÃ©ologique, le
wahhabisme s’est construit en opposition Ã  un islam traditionnel et notamment Ã  l’islam confrÃ©rique
trÃ¨s rÃ©pandu dans le Caucase et en Asie centrale. NÃ© au XVIIIÃ¨me siÃ¨cle des enseignements de
Mohamed ibn Abd-Al-Wahhab (1703-1791), le wahhabisme affirme la nÃ©cessitÃ© de revenir Ã  un
islam plus pur, dÃ©barrassÃ© des pratiques et des croyances postÃ©rieures Ã  la mort du ProphÃ¨te
et des premiers califes. Les wahhabites s’en prennent notamment au culte des saints pratiquÃ©s par
les Soufis. Les reprÃ©sentants de l’islam traditionnel sont nombreux Ã  dÃ©noncer le Â« wahhabisme
Â». Des affrontements armÃ©s se sont mÃªme produits dans le village daghestanais de Chabanmakhi
en mai 1997 entre Â« wahhabitesÂ Â» et soufis. Mais encore faudrait-il Ãªtre s’accorder sur le sens du
terme Â« wahhabites Â» tel qu’il est aujourd’hui rabÃ¢chÃ© en Russie et en Asie Centrale. Il ne sert
en effet pas toujours Ã  dÃ©signer les seuls adeptes de la doctrine forgÃ©e par Ibn Wahhab.

Ce sont les Britanniques qui ont commencÃ© Ã  utiliser ce terme au XIXÃ¨me siÃ¨cle dans un sens
plus large, pour dÃ©signer les rÃ©formateurs musulmans de leur empire colonial qui avaient fait le
pÃ¨lerinage en Arabie, oÃ¹ Ibn Wahhab avait vÃ©cu et ralliÃ© Ã  ses prÃ©ceptes une partie de la
population dont Ibn Saoud, le fondateur de la dynastie saoudienne. A la suite des Britanniques, on
s’est mis en Russie et en Asie centrale Ã  employer le terme de Â«Â wahhabitesÂ Â» pour qualifier
l’ensemble des musulmans rÃ©formateurs radicaux, souvent formÃ©s au Pakistan, en Inde ou dans
les pays arabes.

L’islamisme ou la menace d’une intrusion Ã©trangÃ¨re

L’emploi prÃ©dominant du terme Â« wahhabiteÂ Â» prÃ©fÃ©rÃ© Ã  celui, par exemple, de
Â«Â fondamentalisteÂ Â», manifeste Ã©galement la volontÃ© de dÃ©signer comme Ã©trangÃ¨re
toute forme de radicalisme musulman. Sous le label Â«Â wahhabiteÂ Â» la menace islamiste est
envisagÃ©e comme un corps Ã©tranger Ã  l’intÃ©rieur des Etats issus de l’Union soviÃ©tique. Plus
qu’une question idÃ©ologique, le problÃ¨me du fondamentalisme musulman est, aux yeux des
dirigeants de ces pays, une question gÃ©opolitique : ils dÃ©noncent l’intrusion sur leur territoire de
groupes armÃ©s, de prÃ©dicateurs, d’organisations Â«Â commanditÃ©sÂ Â» depuis des pays
Ã©trangers : Afghanistan, Pakistan, Arabie Saoudite.

En Russie, Ã  l’accusation portÃ©e contre la collusion entre indÃ©pendantistes tchÃ©tchÃ¨nes et
combattants islamistes envoyÃ©s par de Â« puissants pays islamistesÂ Â» se greffe une explication
en termes de gÃ©opolitique pÃ©troliÃ¨re : les monarchies du Golfe, l’Arabie Saoudite en tÃªte,
chercheraient, grÃ¢ce Ã  leurs rÃ©seaux islamistes, Ã  empÃªcher l’exploitation du pÃ©trole de la mer
Caspienne. Certes, la prÃ©sence sur le sol tchÃ©tchÃ¨ne d’organisations humanitaires islamiques
faisant la promotion d’une interprÃ©tation radicale de l’islam -telles la Â« sociÃ©tÃ© des rÃ©formes
socialesÂ Â» (KoweÃ¯t), la Â« sociÃ©tÃ© internationale de charitÃ© QatarÂ Â», le Â« CongrÃ¨s
islamique international du SalutÂ Â» (Djedda)- est avÃ©rÃ©e. De plus, une collecte en faveur de la
TchÃ©tchÃ©nie a Ã©tÃ© organisÃ©e par la branche jordanienne des FrÃ¨res Musulmans. Mais, de
l’avis de spÃ©cialistes, plus de 90 % des combattants de TchÃ©tchÃ©nie sont des locaux, tandis que
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ceux qui viennent du Moyen Orient sont pour la plupart des mohadjirs, caucasiens exilÃ©s au XIXÃ¨me

siÃ¨cle au moment de la conquÃªte russe. Quant au financement, il proviendrait essentiellement d’un
partage de l’argent versÃ© par les Russes de maniÃ¨re illicite Ã  l’opposition tchÃ©tchÃ¨ne pro-russe
entre les deux guerres(2).

En Asie Centrale, selon les dirigeants ouzbeks et kirghizes, le Mouvement islamique d’OuzbÃ©kistan,
responsable de plusieurs offensives (Ã©tÃ© 1999 et Ã©tÃ© 2000) dans le district de Batken (sud du
Kirghizstan) et accusÃ© d’avoir organisÃ© un attentat Ã  Tachkent en fÃ©vrier 1999, est soutenu par
le gouvernement des Taliban et le Pakistan. La politique Ã©trangÃ¨re menÃ©e par le Pakistan depuis
l’invasion de l’Afghanistan par l’Union soviÃ©tique a en effet consistÃ© Ã  appuyer des mouvements
radicaux islamiques (tel le Hizb-i islami de Goulboulddin Hekmatyar) afin de faire progresser son
influence en Afghanistan et, plus rÃ©cemment, en Asie centrale ex-soviÃ©tique. Ce qui peut justifier la
crainte des dirigeants des pays d’Asie centrale d’autant plus que les mouvements nÃ©o-
fondamentalistes aujourd’hui abritÃ©s et aidÃ©s par le Pakistan sont partisans du Â« djihadismeÂ Â»,
c’est-Ã -dire d’une lutte sur tous les fronts Â« islamistesÂ Â» (TchÃ©tchÃ©nie, Philippines…)(3).

Dans cette perspective, les Taliban agiraient de concert avec le Pakistan. Leur rÃ©cente progression
aux dÃ©pens des forces de l’Alliance du nord du commandant Massoud a suscitÃ© l’inquiÃ©tude des
dirigeants d’Asie Centrale. Les Â« cinq de ShangaÃ¯Â Â» (Kazakhstan, Kirghizstan, Tadjikistan, Chine,
Russie) ont rÃ©affirmÃ© leur volontÃ© d’unir leurs forces pour lutter contre l’expansion de l’islamisme
Ã  partir du territoire afghan. La Russie a renouÃ© des relations avec l’OuzbÃ©kistan qui s’Ã©tait,
depuis quelques annÃ©es, Ã©mancipÃ© de sa tutelle. Elle cherche aujourd’hui Ã  retrouver une
position dominante en Asie centrale. Depuis le printemps 2000, Moscou a mÃªme menacÃ© Ã 
plusieurs reprises de bombarder l’Afghanistan qu’elle accuse d’abriter des camps d’entraÃ®nement
destinÃ©s aux combattants tchÃ©tchÃ¨nes.

SolidaritÃ©s rÃ©gionales et ethniques, logiques de reconversion

La solidaritÃ© pan-islamiste, assurant le succÃ¨s des groupes radicaux religieux par-delÃ  les
frontiÃ¨res, ne doit cependant pas Ãªtre surÃ©valuÃ©e.

En Asie Centrale, l’emportent souvent des solidaritÃ©s d’ordre ethnique ou rÃ©gional ; si les
frontiÃ¨res peuvent s’avÃ©rer permÃ©ables, c’est aussi pour cette raison. En effet, leur tracÃ© ne
recoupe que trÃ¨s rarement les limites de la rÃ©partition des peuples de la rÃ©gion. Les forces
afghanes de l’Alliance du nord du commandant Massoud sont tadjikes et amplement aidÃ©es par le
gouvernement du gouvernement tadjik de l’autre cÃ´tÃ© d’une frontiÃ¨re devenue largement
permÃ©able. De plus, dans la guerre civile tadjike prÃ©sentÃ©e en 1992 comme un affrontement
entre Â« nÃ©o-communistesÂ Â» et Â« islamistesÂ Â» du Parti de la Renaissance islamique, importait
surtout l’allÃ©geance Ã  deux des principaux groupes rÃ©gionaux : les Kouliabi et les Gharmi.

Les Â« islamistesÂ Â» tadjiks refusÃ¨rent d’ailleurs la proposition des Taliban de se joindre Ã  leur
djihad contre les forces de Massoud. De mÃªme, en TchÃ©tchÃ©nie, c’est la cause nationaliste qui
l’emporte sur tout mot d’ordre religieux. Le prÃ©sident Maskhadov, pourtant opposÃ© au wahhabisme,
s’est ralliÃ© Ã  Chamil BassaÃ¯ev et Ã  Khattab, lorsque la Â« patrie tchÃ©tchÃ¨neÂ Â» a Ã©tÃ© mise
en danger par l’attaque de l’armÃ©e russe.

Par ailleurs, les interconnections constatÃ©es entre les combattants d’Afghanistan, du Tadjikistan, de
TchÃ©tchÃ©nie et aujourd’hui d’OuzbÃ©kistan et du Kirghizstan peuvent aussi s’expliquer par une
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forme de Â«Â reconversionÂ Â» des acteurs de ces conflits qui tient aussi bien Ã  des stratÃ©gies
d’ordre individuel qu’aux nÃ©cessitÃ©s entraÃ®nÃ©es par la prolongation d’une Ã©conomie de
guerre.

Les combattants du Mouvement islamique d’OuzbÃ©kistan responsables de l’offensive d’aoÃ»t 1999
dans le district de Batken provenaient de la vallÃ©e de Karategin au Tadjikistan oÃ¹ ils Ã©taient
affiliÃ©s Ã  l’Opposition tadjike unie (OTU). Ils ont dÃ» quitter le Tadjikistan lorsque l’OTU a
annoncÃ©, conformÃ©ment Ã  l’accord de paix signÃ© en 1997 avec le gouvernement tadjik pour
mettre fin Ã  la guerre civile, qu’elle renonÃ§ait officiellement Ã  ses activitÃ©s militaires et n’agirait
dÃ©sormais que dans un cadre politique. Devenu indÃ©sirable au Tadjikistan, le groupe armÃ©,
menÃ© par un chef ouzbek, JumaboÃ¯ Namangani, a donc tentÃ© de s’installer en force dans la
vallÃ©e de Ferghana. Paradoxalement, le rÃ¨glement du conflit au Tadjikistan aurait donc pour
consÃ©quence des troubles, qui se sont d’ailleurs reproduits cet Ã©tÃ©, dans la vallÃ©e de Ferghana.

Ce systÃ¨me de Â« reconversion Â» peut d’ailleurs Ãªtre envisagÃ© Ã  l’Ã©chelle de l’ensemble de la
rÃ©gion. Les Â« anciens d’Afghanistan Â» essaiment en ex-URSS des chefs de guerre, tel Khattab,
qui poursuivent leur carriÃ¨re dans d’autres conflits locaux. En outre, l’Ã©conomie locale de guerre qui
s’est mise en place en Afghanistan fonctionne grÃ¢ce Ã  un trafic d’armes et de drogues(4) dont les
routes coupent les frontiÃ¨res des pays de l’ex-URSS. C’est pourquoi l’offensive de Batken peut
Ã©galement Ãªtre interprÃ©tÃ©e comme une stratÃ©gie visant Ã  percer une nouvelle route de la
drogue dans la vallÃ©e de Ferghana.

Renouveau religieux, islamisme et sociÃ©tÃ©s 

Si le danger reprÃ©sentÃ© par les groupes terroristes islamistes est tout Ã  fait perceptible, l’est
beaucoup moins la menace qu’incarnent, aux yeux des dirigeants, les organisations qui mÃ¨nent des
actions de bienfaisance ou construisent des mosquÃ©es.

En Asie centrale et dans le nord-Caucase, l’actuel foisonnement religieux en dehors ou en marge des
institutions islamiques officielles, est pour une part le fruit de l’activitÃ© d’organisations nÃ©o-
fondamentalistes mais il est Ã©galement l’un des traits de l’islam en gÃ©nÃ©ral, qui n’est pas
structurÃ© par un vÃ©ritable clergÃ©. Il est aussi spÃ©cifique de l’islam rÃ©primÃ© de l’ex-URSS qui
a survÃ©cu pour une grande part dans l’ombre de la hiÃ©rarchie officielle crÃ©Ã©e en 1943. Enfin, ce
foisonnement est sans aucun doute le signe d’un renouveau religieux, somme toute comprÃ©hensible,
aprÃ¨s 70 ans de rÃ©pression de la libertÃ© de conscience.

Certes, ce renouveau religieux fait la part belle au fondamentalisme. Mais est-il possible d’attribuer une
dangerositÃ© au fondamentalisme en tant que tel et notamment au fondamentalisme tel qu’il se
dÃ©veloppe en Asie centrale et dans le Caucase ?

Bien que quelques groupes prÃ´nent le djihadisme, les fondamentalistes sont loin d’Ãªtre tous en
faveur d’un recours Ã  la violence pour l’instauration de rÃ©gimes islamiquesÂ ; ils se tiennent mÃªme,
pour beaucoup d’entre eux, Ã  l’Ã©cart du politique. La rÃ©volution islamique n’est plus Ã  l’ordre du
jour. Selon Olivier Roy, un glissement s’est opÃ©rÃ© Ã  l’intÃ©rieur du mouvement islamiste : leur
stratÃ©gie ne vise plus la conquÃªte de l’Etat par en haut mais la rÃ©islamisation des sociÃ©tÃ©s par
des actions de prÃ©dication, d’Ã©ducation.

Cependant ce changement de mÃ©thode s’est Ã©galement accompagnÃ© d’une modification d’ordre
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idÃ©ologique : Ã  la diffÃ©rence des islamistes rÃ©volutionnaires, les nÃ©o-fondamentalistes rejettent
la modernitÃ© et refusent la participation des femmes Ã  la vie publique(5). La stratÃ©gie sociale et
conservatrice du nÃ©o-fondamentalisme est illustrÃ©e en Asie centrale par le Hizb-e Tahrir, proche
des Talibans, qui entend progresser en OuzbÃ©kistan, au Tadjikistan, et au Kirghizstan grÃ¢ce la
multiplication de petites cellules de base comprenant cinq personnes. Il croit en un changement
pacifique grÃ¢ce Ã  un mouvement des masses populaires qui finiraient par s’Ã©lever contre les
actuels dirigeants. Mais quelle est rÃ©ellement l’influence d’un mouvement tel le Hizb-e Tahrir, qui
affiche plusieurs milliers de membres en Asie centrale ?

Les amalgames de la lutte anti-islamiste

La crainte que le nÃ©o-fondamentalisme, qu’il soit ou non pacifiste, suscite auprÃ¨s des dirigeants
d’Asie centrale, les conduit Ã  rÃ©primer le radicalisme religieux. En OuzbÃ©kistan, c’est une lutte
acharnÃ©e contre les Â« extrÃ©mistes Â» qui est menÃ©e par le gouvernement depuis l’assassinat
fin 1997 de policiers dans la rÃ©gion de Namangan, attribuÃ© Ã  des Â« militants wahhabitesÂ Â».
Les autoritÃ©s ont procÃ©dÃ© Ã  des centaines d’arrestations, nombre d’entre elles Ã©tant
totalement arbitraires. Une loi trÃ¨s restrictive sur la libertÃ© religieuse a Ã©tÃ© adoptÃ©e en mai
1998 et une sÃ©rie de procÃ¨s pour Â« tentative de dÃ©stabilisation du pays dans le but de mettre en
place un rÃ©gime islamisteÂ Â» a Ã©tÃ© engagÃ©e. La rÃ©pression s’est renforcÃ©e aprÃ¨s
l’attentat commis Ã  Tachkent en fÃ©vrier 1999 qui a causÃ© la mort de 16 personnes et qui a Ã©tÃ©
Ã©galement attribuÃ© Ã  des terroristes islamistes.

D’aprÃ¨s des organisations de dÃ©fense des droits de l’homme, dont Amnesty International, les
procÃ©dures d’arrestation et de jugement des suspects sont loin de respecter des conditions normales
d’Ã©quitÃ© (preuves falsifiÃ©es, charges non sÃ©rieusement Ã©tablies, usage de la torture..).

De plus, la lutte contre les islamistes est Ã©galement le prÃ©texte d’une lutte contre l’opposition
politique, dÃ©jÃ  considÃ©rablement rÃ©primÃ©e en OuzbÃ©kistan, depuis 1993. Lors du rÃ©cent
procÃ¨s des membres dirigeants du Mouvement islamique d’OuzbÃ©kistan, Mohammed Salih, chef du
parti Erk, en exil depuis 1993, a Ã©tÃ© accusÃ© de collaboration avec les islamistes et condamnÃ©
Ã  15 ans de prison.

Cette tendance Ã  confondre sur un mÃªme plan les terroristes, les mouvements religieux modÃ©rÃ©s
et extrÃ©mistes, et les membres de l’opposition politique a sans aucun doute pour effet d’une part de
radicaliser l’opposition islamiste -dont l’expression risque de revenir aux seuls groupuscules
clandestins terroristes- et d’autre part d’assimiler opposition et islamisme. D’autant plus que dans un
contexte Ã©conomique de crise, dans lequel les dirigeants politiques issus pour la plupart de l’ancien
parti communiste soviÃ©tique sont perÃ§us comme des individus hautement corrompus, les islamistes
tiennent un discours moraliste.

Ainsi, au Daghestan, le conflit entre les Â« wahhabitesÂ Â» des villages de la rÃ©gion de Kadar et
Makhachkala est apparu pour la premiÃ¨re fois lorsque les fondamentalistes ont refusÃ© de donner de
l’argent Ã  des structures criminalisÃ©es du pouvoir.

Ne leur en dÃ©plaise, l’autoritarisme et la corruption des dirigeants risque de rendre plus crÃ©dible un
discours islamiste de la troisiÃ¨me voie : anti-occidental, anti-communiste et mÃªme anti-nationaliste.
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Par Eva KOCHKAN
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(1) La redÃ©finition du discours n’Ã©quivaut cependant pas toujours Ã  un changement diplomatique
rÃ©el, accompli en toute objectivitÃ© : Les Etats-Unis qui condamnent l’islamisme (de l’Iran
notamment) ne s’Ã©lÃ¨vent pas contre l’extrÃ©misme religieux des rÃ©gimes saoudien, pakistanais,
ou afghan des Taliban.
(2) cf GordadzÃ©, ThornikÃ© Â« Le cercle de feu caucasienÂ Â» in Politique internationale nÂ°86,
hiver 1999/2000.
(3) cf. Roy, Olivier Â« Pakistan : un nouvel Â«Â Etat-voyouÂ Â» ?Â Â» in Politique internationale
nÂ°86, hiver 1999/2000
(4) L’Afghanistan produit 75Â % de l’opium dans le monde comme l’a rappelÃ© Pino Arlacchi,
secrÃ©taire adjoint de l’ONU lors d’une rÃ©cente rÃ©union Ã  Tachkent.
(5) Roy, Olivier, L’Ã©chec de l’islam politique, Paris, Seuil, 1992.

244x78

Image not found or type unknown

date crÃ©Ã©e
01/01/2001
Champs de MÃ©ta
Auteur-article :  Eva KOCHKAN

REGARD SUR L'EST
Revue

Page 6


